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Le cap d’Antibes 


Bonne station du Percus Villae Kraatz 


par P. FAVARD 


Un jour, étant de passage en voiture à Antibes avec ma famille, 
le 7 septembre 1952, nous résolûmes de manger sur l’herbe, sous 
les pins, dans la presqu'île du Cap. 


Alors, prenant la route de la Garoupe, nous nous arrêtâmes 
au croisement de l’avenue des Pins avec la première traverse, l’ave- 
nue Guiïdi, qui la relie à la route d’Antibes à la Garoupe. Après le 
repas, fidèle à mes habitudes entomologiques, et bien qu’il fût 
près de 14 heures, moment peu propice à cette chasse, je commen- 
çcai à retourner quelques pierres et rochers, sous lesquels des 
Otiorrhynques et diverses autres bestioles se terraient, lorsqu’au 
bout d’une demi-heure d’efforts j’eus la chance de trouver deux 
superbes Carabiques noirs de belle taille : 20 à 28 mm. Me doutant 
que la capture était intéressante, je poussai mes investigations et 
eus la chance de mettre la main sur deux autres exemplaires de ce 
superbe insecte que je pus déterminer comme étant le rarissime 
Percus Villae (Kraatz) capturé deux fois seulement dans les Alpes- 
Maritimes, près de Nice, à ma connaissance, et une fois à Peira 
Cava (CaïrzLor, Coléoptères de Provence). 


Revenant dans les parages et dans des conditions analogues, un 
lendemain d’orage, je retournai le 16 juillet 1955, vers 11 heures 
du matin, sur les premiers lieux de capture. Au bout de près de 
deux heures de fouilles et d’efforts, je pus être en possession de 
trois nouveaux exemplaires, capturés dans le même périmètre, 
carré de 50 mètres de côté environ, toujours sous les pierres et 
rochers et à l'abri d’un couvert clairsemé constitué par des Pins, 
Lentisques, Chênes kermès, Nerpruns, Chênes verts, etc. laissant 
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des espaces nus entre ces plantes, espaces plus ou moins recouverts 
par les roches et feuilles mortes. 

Fort heureux de cette capture, je retournai chez moi, et je pus 
en céder un nouvel exemplaire à mon collègue et ami Colbrant, 
que j'avais déjà fait bénéficier d’une de mes premières prises. 

Enfin, étant à Antibes les 21 et 22 novembre 1956, je voulus 
en avoir le cœur net et élucider s’il s’agissait d’une petite colonie 
unique et très localisée dont je n’aurais pas, en ce cas, révélé l’exis- 
tence pour sa conservation, ou bien si j'étais tombé sur une véri- 
table station. Je partis donc dans l’avenue des Pins, et tout près de 
la Garoupe, à plus d’un km de mes premières découvertes, j’eus la 
chance de trouver, le 21 novembre, entre midi et 14 heures, deux 
nouveaux Percus juste à 10 mètres de l’avenue, un peu en contre- 
bas. 

Revenant le lendemain matin, de 6 h. 1/2 à 8 h. 1/2, je pris au 
même endroit trois nouveaux Percus et, entre les deux stations, 
j'en pris encore deux, ce qui portait à sept mes captures en moins 
de vingt-quatre heures. C’est avec un cœur enthousiaste que je 
retournai à ma réunion du 22 à 9 heures, où je pus faire part de 
l'événement à notre Maître et collègue, M. le Professeur P. Vays- 
sière. | 

Je pouvais en effet établir formellement qu’il s’agissait bien 
d’une vraie station du Percus Villae, s'étendant sur toute la partie: 
Est de la presqu'île du Cap, si ce n’est sur la presqu'île en entier. 

Le nombre de clôtures qui protègent au moins la moitié de 
l’étendue de la station dans ce secteur nous assure de la conserva- 
tion de celle-ci par repopulation à partir des parcelles closes. C’est 
ce qui m’a décidé à divulguer la découverte de cette intéressante. 
station où j’ai pu prendre quatorze Percus en trois chasses. 

L’insecte semble strictement souterrain, on le trouve de préfé- 
rence sous des rochers de taille variant de celle de la tête d’un 
enfant à un huitième de mètre cube et plus, blocs dont le dessous 
paraît vierge de tout dérangement, ou tout au moins paraissant 
n'avoir pas été remué depuis un à deux ans au moins. 

Je n’ai jamais rencontré l’insecte à l’air libre, même à l’aube 
du matin du 22 novembre, où j'y voyais à peine et où j'ai com- 
mencé vers 6 heures mes recherches avec une lampe électrique. 
Il doit s’enterrer plus ou moins selon l’état d'humidité du sol, et 
les captures m'ont paru un peu plus faciles et plus nombreuses 
au lendemain de pluies ou orages, ou le matin de bonne heure. 

De toute façon, on peut trouver le Percus à son gîte, isolé ou 
par couples, à peu près de la même manière et avec le même com- 
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portement que le fameux Bryobius impressus, sous les grosses 
pierres en haute montagne. Comme je l’ai pris à des dates éche- 
lonnées du 14 juillet au mois de décembre, il est à présumer qu’on 
peut le rencontrer à peu près toute l’année, mais plus ou moins 
facilement selon la saison ; cependant je n’ai pu en trouver aucun 
dans les parties ayant été fréquentées par des campeurs, le dénu- 
dement du sol et les déplacements des blocs de pierre trop fré- 
quents semblant faire fuir sans retour notre animal. 


Sur la présence de Ceresa bubalus F. 


dans le Bassin Parisien 
(HoM. MEMBRACIDAE) 


par A. BOUCHÉ et J. PARISOT 


Parmi les quatre Membracides français, Ceresa bubalus F. est 
actuellement la seule espèce d’intérêt économique. Ses dégâts sur 
arbres fruitiers et plantes fourragères sont bien connus. Les 
femelles incisent, à l’aide de leur oviscapte, l’écorce de nombreuses 
plantes ligneuses, entravant ainsi la circulation de Ia sève. Ces 
incisions semi-concentriques abritent une douzaine d'œufs envi- 
ron. De plus, larves et adultes affaiblissent les plantes par leurs 
piqûres nutriciales. 

On pense que cette espèce, d’origine néarctique, fut introduite 
en Hongrie vraisemblablement avec des vignes venues d'Amérique 
du Nord. 

Nous énumérons ci-après les étapes de son extension en 
Europe : 

1912 en Hongrie, à Kevevara (HORWATH, 1931). 

1918 en France, Lattes (Hérault) (LALLEMAND, 1920). 

1937 en Yougoslavie, Demir Kapija (Macédoïne) (NONVEILLER, 
1951). 

1938 en Suisse, Sion (Valais) (BOvEY et LEUZINGER). 

1941 en Albanie, près de Dibra (SERVADEI, 1942). 

1944 en Italie, Ivrea (Piémont) (GorpaANiICH, 1948). 

1947 en Espagne, Zaïdin (ALFARO, 1948). 

1956 en U.R.S.S., Région du Dniestr (B. B. VERESTSHAGIN et 
V. V. VERESTSHAGINA). 
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En considérant la répartition générale de cet insecte, ainsi que 
la date d’apparition dans les différentes régions, il semble que la 
distribution par petits foyers ait été surtout favorisée par le trans- 
port de plants de pépinière porteurs de pontes. 

Ce mode de dissémination paraît être celui qui a prédominé en 
France où l’on peut distinguer quatre zones de pullulation : 

1° Bassin méditerranéen (Hérault, Var, etc.) ; 

2° Bassin aquitain (Gironde, Corrèze, Dordogne, Tarn-et- 
Garonne, etc...) ; 

3° Bassin parisien ; 

4° Alsace. 

Dans le Bassin parisien, la première capture, provenant de 
Nozay (Seine-et-Oise), fut signalée par A. MorÈRE en 1947. 

Depuis cette date, aucune nouvelle prise n’a été signalée à 
notre connaissance. 

Nous avons, le 8 octobre 1955, rencontré un individu de 
C. bubalus F. à Mandres (Seine-et-Oise), dans un terrain en friche ; 
quelques jours après nous avons retrouvé seize individus (sur une 
surface d’à peine 100 "*). Ce terrain, exposé au midi, présenterait 
pour la région un microclimat chaud, témoin certaines captures 
d'insectes d’habitat méridional (Dryoderes umbraculatus F., Hété- 
roptère Pentatomidae, et Mantis religiosa L., Orthoptéroïde Manti- 
dae, cette dernière en grand nombre). | 

Au même endroit, l’année suivante (après l’hiver rigoureux de 
1955-56), nous avons chassé à nouveau les 9 septembre et 8 octo- 
bre 1956, capturant respectivement quarante et trente individus. 

À la même époque, deux exemplaires de C. bubalus F. ont été 
capturés à Montlhéry, semblant indiquer que le foyer signalé 
en 1947 se serait maintenu. 

. La même année, au mois de septembre, on nous a signalé la 
prise d’un exemplaire adulte à Meaux (Seine-et-Marne). 

En résumé, Ceresa bubalus F. dont l’aire de répartition en 
Europe s'étend, est maintenant connu dans trois localités distinctes 
du Bassin parisien (dont deux foyers semblent importants). Il 
apparaît ainsi que cet Homoptère se serait, depuis quelques années, 
acclimaté dans la Région parisienne (1). 


() N. D. L. R. — A deux reprises en automne 1956, et récemment en 
IX-1957, j'ai pu constater la présence de cet Homoptère dans mon jardin, à 
Verneuil-l’Etang (S.-et-M.), localité située à une vingtaine de km au NE de 
Mandres. À chaque observation, il se trouvait dans une partie en friche, bien 
exposée au $S d’une ancienne serre. Un point d’eau se trouve à proximité. 

A titre simplement topographique, j’ajouterai qu’en IX-1949 l’insecte était 
extraordinairement abondant dans des prés humides au SO de Dax (Landes). 

P. BourGI. 
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Sur quelques Coléoptères Curculionides 
de la Région toulonnaise 
par J. BARBIER 


La lecture des deux premiers tomes des « Coléoptères Curculio- 
nides », in Faune de France, d’Ad. HOFFMANN, a motivé la rédac- 
tion de la présente note. Des captures que j’ai effectuées dans les 
environs de Toulon étendent en effet la répartition géographique, 
en France, de certaines espèces, telle qu’elle figure dans cet ouvrage ; 
des observations biologiques, faites par ailleurs dans la même 
région, méritent, je crois, d’être signalées. 

Nos collègues Ruter, Roudier et Granger, ainsi que lexcel- 
lent botaniste toulonnais M. Mercurin, ont droit à tous mes remer- 
ciements pour les déterminations dont je leur suis redevable. 


Homorythmus planidorsis Seidl. 


L'espèce se trouve en abondance dans le massif montagneux du 
Coudon, où notre collègue Veyret continue à la récolter en nombre 
en battant les cistes, en particulier sur le plateau de Touris. 

Je l’ai récoltée moi-même en nombre dans le vallon de la Baume, 
qui est la plus occidentale des combes entaillant la face sud du 
massif du Faron. Les cistes ne manquent pas à cet endroit, mais 
je n’ai jamais récolté un seul exemplaire de lespèce, ni sur les 
feuilles, ni au pied de ces arbustes. Tous les imagos que j'ai cap- 
turés, fin mars et début avril, dévoraient les toutes jeunes feuilles 
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de Lonicera etrusca Sant. alors très près de terre, à l’exclusion, 
autant que j’aie pu voir, de celles de toute autre plante. 


Trachyphloeus monspeliensis Hust. (confusus Hust.). 


J’ai capturé un exemplaire de cette espèce — il se trouve maïin- 
tenant dans la collection de notre collègue Ruter qui l’a identifié — 
le 5 avril 1947, dans le gravier, au pied d’une touffe basse, le long 
de la route du Super-Toulon, sur le versant sud du Faron. L’espèce 
existe donc à l’est du Rhône. 


Trachyphloeus aureocruciatus Desbr. 


Je m'étonne que la présence en France de cette espèce semble 
encore tout juste admise. Je l’ai récoltée en nombre suffisant dans 
la région toulonnaise pour avoir pu la donner à de nombreux col- 
lègues. 

C’est à Toulon, dans les fossés des remparts de l’Arsenal Mili- 
taire — dans la partie maintenant comblée — que je l’ai rencontrée 
le plus fréquemment, toujours sous les feuilles traînantes des pieds 
de Verbascum sinuatum L., de fin septembre à janvier, c’est-à-dire 
en dehors de la saison sèche. Les exemplaires de cette provenance 
sont absolument dépourvus de tout enduit terreux, et les taches 
élytrales de squamules brillantes sont parfaitement nettes et dis- 
posées de façon bien constante. 

M. Veyret et moi-même avons trouvé l'espèce à plusieurs 
reprises, à La Garde, surtout en octobre et novembre. Nous l’avons 
récoltée fin juillet 1956, sur les pentes de la colline de la Vieille- 
Garde, en arrachant de grosses touffes de graminées et en en 
secouant les racines sur une nappe. 

J’en ai récolté deux exemplaires le 20 octobre 1956, dans les 
gorges d’Ollioules ; ils se trouvaient sur le sable humide, dans le 
lit alors à sec de la Reppe, à l’abri de tiges traînantes d’Alyssum 
maritimum Lam. 


Coniocleonus excoriatus GylIl. 


Cette espèce se rencontre assez couramment dans toute la région 
toulonnaise, mais en général par exemplaires isolés. 

C’est à Toulon même, à terre, dans la pinède bordant les fossés 
des remparts de l’Arsenal Militaire, que je la récolte le plus fré- 
quemment. Son époque d’apparition est tardive, comme celle de 
l'espèce précédente, mais un peu plus longue : elle s'étend de fin 
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août à avril (une seule capture en juin, une seule capture en juillet). 
L’insecte affectionne tout particulièrement, en plein hiver, les 
pierres de bordure des remparts qui se trouvent en plein soleil. 
J'en ai capturé deux exemplaires in copula dans les gorges 
d’Ollioules, le 12 octobre 1946. 
Nous l’avons capturée à plusieurs reprises, M. Veyret et moi, à 
La Garde, en octobre et novembre. 


Pseudocleonus grammicus Panz. 


Ollioules a donné à sa grand-rue le nom de Barthélémy Dagnan, 
« Importateur de l’immortelle, 1800-1855 », indique la plaque. 

Il y a donc une centaine d’années que Helychrisum orientale L. 
a commencé à être cultivé dans les terres où poussait spontanément 
Helychrisum stoechas D.C. L’engouement, toujours vivace chez les 
peuples germaniques et anglo-saxons, pour les bouquets d’immor- 
telles, surtout après teinture, a donné un large essor à cette culture 
sur tous les sols calcaires, pauvres et pierreux, bien aérés et brûlés 
de soleil, de la région s’étendant d’Ollioules à Saint-Cyr-sur-Mer, 
en passant par Sanary et Bandol. La culture la plus typique est 
celle en « restanques », entre les oliviers. 

Depuis longtemps, certains pieds dépérissaient en partie ou en 
totalité. Le bouturage et le repiquage permettaient de remplacer 
facilement les pieds atteints sans que l’on se fût préoccupé de cher- 
cher la raison de la chose. 

Ces dernières années, la proportion de pieds attaqués se mit à 
croître rapidement et certaines cultures durent être remplacées en 
totalité. L’arrachage décela une attaque intensive des racines et, 
dans l'hiver 1954-1955, on me présenta ce qui semblait être le res- 
ponsable : c'était la larve d’un Curculionide qui devait être de 
forte taille. 

Grâce à l’amabilité de MM. Loïc Petit de la Villéon, Veyret et 
Leydet, je pus, le 7 avril 1955, me rendre compte, à Ollioules, de 
l'importance des dégâts, et l’arrachage d’un certain nombre de pieds 
atteints nous fournit bon nombre de larves manifestement très 
avancées dans leur évolution, ainsi d’ailleurs que plusieurs cocons 
d’un hyménoptère parasite du ravageur. Le 2 mai 1955, j’obtenais 
de ces cocons Hoplocryptus nigripes Gr. var. fuscicornis Tschek., 


sans savoir alors, malgré toutes les recherches bibliographiques 


effectuées, quelle était l’espèce de Curculionide parasitée. 
Faute de pouvoir mettre en élevage chez moi des racines atta- 
quées, j’attendis, et, le 11 juin, je retournais dans Îles mêmes res- 
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tanques, où, cette fois, je trouvais, en même temps que de nom- 
breuses larves, deux nymphes dans leur loge. Le 17 juin, celles-ci 
me donnaient les imagos du ravageur, qui n’était autre que Pseudo- 
cleonus grammicus Panz. 

Notre collègue Roudier, à qui je signalai le fait, me précisa, 
in litt. : « Cela me rappelle qu’en juillet 1950 j'avais capturé un 
certain nombre d’exemplaires de cette espèce, dans l’Ile-de-Ré, au 
pied des touffes d’Helychrisum stoechas. Je n’y avais pas attaché 
d'importance à ce moment, car beaucoup d’insectes divers se réfu- 
gient sous les grosses touffes d’Helychrisum stoechas, mais il me 
paraît probable maintenant, d’après vos observations, que linsecte 
s'était développé aux dépens de la composée en question. 

« Jusqu'à maintenant, les seules observations qui aient été 
publiées, à ma connaissance, sur la biologie de Pseudocleonus gram- 
micus, sont celles de l’Abbé PIERRE (Revue Scient. Bourbonnais, 
11, 214, 1898), où l’auteur signale que la larve de ce Curculionide 
se développe dans les racines de Centaurea jacea. » 

Dans la région toulonnaise, les centaurées de beaucoup les plus 
répandues sont Centaurea aspera L. et Centaurea calcitrapa L. Cen- 
taurea jacea ne l’est pas assez pour justifier la fréquence de Pseu- 
docleonus grammicus, un peu partout, au bord des chemins. Je 
compte, l’année prochaine, pouvoir vérifier quelle est la plante indi- 
gène (ou quelles sont les plantes indigènes) dans lesquelles vit 
Pseudocleonus grammicus, à côté des cultures d’immortelles. 

J’ajoute que le pourcentage de parasitisme par Hoplocryptus 
nigripes constaté à Ollioules était important. 

Cette espèce d’Ichneumonide s’attaque tout particulièrement 
aux gros Curculionides : STROBL l’a signalée comme parasite de 
Lixus turbatus (synonyme très probablement de Lixus iridis O1). 
Je l’ai moi-même obtenue, sous sa forme insectator Tschek, de 
Lixus iridis OI., dans les entre-nœuds des tiges d’Helosciadum nodi- 
florum Koch., dans les gorges d’Ollioules. Elle a été citée comme 
parasite de Lixus punctiventris Boh., dans des tiges de Barkhausia 
taraxacifolia D.C. récoltées aux environs de Vienne-en-Dauphiné 
(FALcOZ : Bull. Soc. Ent. Fr., 130, 1926). 

MANEVAL l’a cependant obtenue d’Osmia inermis Zett. (Bull. Soc. 
Ent. Fr., 88, 1925), ce qui n’a rien d’extraordinaire étant donné 
l’éclectisme dont font preuve les hyménoptères parasites dans le 
choix de leurs hôtes. 
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Pseudorchestes persimilis Reitter. 


Avant que les fossés des remparts de l’Arsenal Militaire de 
Toulon ne fussent comblés, j'y récoltais couramment, sur des 
feuilles d’Inula viscosa Ait, Pseudorchestes persimilis Reitt., que 
M. Méquignon m'identifia, en me précisant que, d’après les indi- 
cations d'HUSTACHE, c'était Pseudorchestes cinereus Fahr. qui vivait 
sur /nula viscosa (Abeille — Sainte-Claire-Deville), alors que Pseu- 
dorchestes persimilis Reitt. (cinereus Bed.), souvent confondu dans 
les collections avec l’espèce précédente, vivrait, d’après BEDEL, sur 
Centaurea scabiosa L. 

Ceci m'avait laissé fort perplexe : ne se trouvaient dans les 
fossés en question, en dehors de Centaurea calcitrapa L., abon- 
dante, que quelques pieds de Centaurea aspera L., sans trace d’au- 
tres Centaurea ; je n’avais jamais capturé dessus de Pseudor- 
chestes, malgré des recherches obstinées, alors que je continuais à 
prendre fréquemment et systématiquement sur /nula viscosa, abon- 
dante dans la station, le Pseudorchestes que d’autres spécialistes 
me confirmèrent être persimilis Reïtt. 

Le 14 juillet 1955, je remarquais, dans les gorges d’Ollioules, 
un décollement et un gonflement important du parenchyme du 
quart terminal d’une feuille d’Inula viscosa, œuvre manifeste d’ure 
larve mineuse. Le 21 juillet 1955, j’obtenais d’éclosion de cette 
feuille un exemplaire de Pseudorchestes persimilis Reïtt. (Roudier, 
det.). 

Notre collègue, à qui j'avais fait part de ce qui précède, m'a 
précisé, in litt. : « En ce qui concerne Pseudorchestes persimilis 
Reitt., il y a certainement eu une grande confusion entre cette 
espèce et cinereus, ce qui ressort déjà des indications de localités 
où ne pousse pas /nula viscosa. La seule façon d’y voir clair serait 
de reprendre entièrement la question sur du matériel frais 
provenant d’un nombre suffisant de localités. Le matériel des 
anciennes collections est inutilisable pour ce travail, car il est, 
comme j'ai pu m’en rendre compte, trop mal préparé et trop peu 
soigné pour être déterminable avec certitude. » 

Quoi qu’il en soit, dans toute la région toulonnaise (Toulon, 
Ollioules, La Garde), j'ai récolté en abondance, et toujours sur 
Inula viscosa, Pseudorchestes persimilis Reitt., sans avoir jamais 
rencontré Pseudorchestes: cinereus Fahr. 
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Apion cognatum Hochh. 


J’ai récolté un exemplaire de cette espèce le 1°” juin 1952, dans 
les fossés des remparts de l’Arsenal Militaire, à Toulon (Roudier 
det.). Astragalus depressus L. n’existant pas dans la région tou- 
lonnaise, l’inféodation à cette plante, admise après les observations 
de CHOBAUT, n’était donc pas aussi stricte qu’on le croyait. 

Le 21 mai 1956, je récoltais cette espèce en nombre, au bas de 
la colline de la Vieille-Garde, à La Garde, au pied d’Astragalus 
hamosus L., abondant à cet endroit. Le 24 et le 27 mai, nous la 
récoltions, M. Veyret et moi, en nombre considérable au même 
endroit, et nous assurions qu’Astragalus hamosus était bien sa 
plante nourricière. La larve ronge la partie centrale des tiges, au- 
dessus du collet, et nous avons trouvé jusqu’à trois larves occu- 
pant, l’une à la suite de l’autre, une longueur de tige d’un centi- 
mètre et demi. 

Cette époque était celle de la pleine éclosion, mais, en même 
temps que des nymphes, se trouvaient encore dans les tiges des 
larves non transformées, ayant d’ailleurs atteint leur plein déve- 
loppement. L’imago quitte la loge nymphale alors que ses élytres 
sont encore complètement mous et non colorés. L’accouplement 
s'effectue aussitôt après au voisinage immédiat des pieds d’Astra- 
galus hamosus ; les imagos, se déplaçant très lentement, s’écartent 
peu de la plante. 

J’ai repris deux exemplaires d’Apion cognatum, au même 
endroit, le 28 juillet 1956. 


Apion cyanescens Gy1Il. 


A été signalé par de nombreux observateurs, tant en France 
qu’en Espagne, comme vivant aux dépens de la plupart des espèces 
des genres botaniques Cistus et Helianthemum. 

Je l’ai obtenu d’éclosion de cécidies abondantes sur les tiges 
de la petite cistinée Fumana laevipes Spach., commune sur les 
pentes sud du Faron. Il y est parasité par un petit Chalcidien Pté- 
romalide qui n’a pu, jusqu'ici, être déterminé. 
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Note sur l’éthologie en Corse 


de Sibinia seriata Desbr. et Gronops lunatus F. 
[Col. Curculionidae] 


par Jean PÉRICART 


Le 12 mai 1955, lors d’une excursion entomologique dans la 
région de Ghizonaccia, sur le littoral oriental de la Corse, par un 
temps beau et chaud, je remarquai au bord d’une route sablon- 
neuse exposée en plein soleil une minuscule Caryophyllée : Sper- 
gularia campestris Asch. La plante croissait en abondance de chaque 
côté de la route, sur une bande d’environ 50 mètres de longueur 
et 1 à 2 mètres de largeur. Elle se trouvait associée avec d’autres 
petits végétaux, comme Plantago coronopus L., Matricharia cha- 
momilla L., Silènes, Géraniums, mais constituait très nettement 
lPélément dominant de cette formation. 

Les Caryophyllées retiennent toujours mon attention, parce que 
nombre d’entre elles ont pour hôtes des Sibinia. Je ne fus donc 
pas très surpris de découvrir, sur une fleur de Spergularia, un petit 
Sibinia fauve, taché de rouge, qui se laissa vite tomber sur le sable. 
Je me débarrassai alors de mon encombrant matériel et m’age- 
nouillai au-dessus de ce petit biotope. 

I1 était midi et je devais y rester, presque immobile, jusqu’à 
16 heures. 

Une vie active régnait à quelques centimètres du sol, d’innom- 
brables Sibinia s’affairaient sur le sable, sur les feuilles, les tiges 
des Spergularia. Leur abondance attestait une éclosion massive. 
En outre, aux alentours des Spergularia tournoyaient avec vivacité 
de petits hyménoptères prédateurs. Ces insectes voletaient au ras 
du sol, ne dépassant pas la hauteur des touffes de Spergularia. 

Je remarquai aussi la présence sur le sable, au pied des mêmes 
plantes, d’un autre Curculionide, aux allures paresseuses celui-là, 
qui n’était autre que Gronops lunatus F. Les Gronops étaient beau- 
coup moins abondants que les Sibinia, mais tous ces insectes étaient 
remarquables par leur fraîcheur. 

Quand je fus las d’en récolter, je ramassai quelques toutfes de 
Spergularia et commençai à examiner les capsules de ces plantes. 
Beaucoup d’entre elles étaient déjà ouvertes et laissaient échapper 
leurs petites graines noires ; d’autres étaient encore fermées et je 
ne fus pas longtemps avant de découvrir quelques larves apodes, 
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une seule par capsule, qui étaient, selon toute vraisemblance, des 
larves de Sibinia. 

Rentré à l’hôtel, je déterminai mes insectes et constatai qu'il 
s'agissait de Sibinia seriata Desbr., espèce rare dont la biologie était 
jusqu'alors inconnue. Je retournai le lendemain matin de bonne 
heure auprès de la petite station pour prendre des photographies 
et récolter quelques pieds de Spergularia en vue d’élevages. 


Stigmales 


Ocelle Le 


mandibules 


balpes maxillaires 


epicräne 


front 


Mandibule gauche 


Tête ‘Vue de dessus 


Larve de Sibinia seriata Desbr. 
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Deux semaines plus tard, le 28 mai, je visitai la localité de Tat- 
tone, située à 900 mètres d’altitude, au centre de l’île, en bordure 
de la grande forêt de Vizzavona. Je recherchai particulièrement, 
ce jour-là, une station à Cerastium, afin d'y capturer Sibinia sub- 
triangulifera Desbr. Je ne trouvai pas de Cerastium, mais décou- 
vris en bordure du chemin de fer, tout près de la gare de Tattone, 
une Station à Spergularia campestris Asch. en tous points sem- 
blable à celle de Ghizonaccia, mais beaucoup moins dense et moins 
étendue. J’eus le plaisir d’y récolter d’assez nombreux Sibinia 
seriala Desbr. et à nouveau deux exemplaires de Gronops luna- 
lus F l 

Je prélevai également des échantillons de Spergularia parasités. 

Les premiers échantillons récoltés, en provenance de Ghizo- 
naccia, furent accidentés dans la suite du voyage, et seuls ceux de 
Tattone arrivèrent à bon port à Paris au début de juin. 

Malheureusement, les Spergularia sont des plantes fragiles, elles 
se desséchèrent rapidement, tandis que les larves abandonnaient les 
capsules et se laissaient choir à terre : aucune ne parvint à sy 
nymphoser et les dernières moururent vers la fin de juin. 

Cet élevage échoua donc, mais me permit pourtant de récolter, 
en nombreux exemplaires, plusieurs espèces de microhyménoptères 
parasites de la famille des Chalcidoïdes. 

Les hyménoptères sont actuellement en cours d’étude. 


Les quelques faits relatés ci-dessus attirent les observations et 
conclusions suivantes 

D'abord, en ce qui concerne Sibinia seriata Desbr., il est inté- 
ressant de constater que cet insecte est parasite d’une Spergularia, 
comme son proche voisin Sibinia arenariae Steph. Cette décou- 
verte semble confirmer l’opinion de M. A. HOFFMANN, qui voit seu- 
lement dans Sibinia seriata Desbr. une race biologique de Sibinia 
arenariae Steph. 

Ensuite, il est à noter que la capture de Gronops lunatus F. au 
pied de Spergularia campestris Asch. ne peut être jugée acciden- 
telle, puisqu'elle a été faite dans deux stations différentes, à l’exelu- 
sion de tout autre biotope. 

Cette observation est à rapprocher de celle faite par mon col- 
lègue et ami J. JARRIGE dans les Alpes, à propos d’une autre 
espèce d’un genre très voisin : Rhitirrhinus impressicollis Boh. 
s. sp. alpicola Fairm. 

Entre le 10 et le 20 août 1954, à Villar-d’Arène (Hautes- 
Alpes), localité située entre La Grave et le col du Lautaret, vers 
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1.700 m d'altitude, J. Jarrige capturait cet insecte sur le sable au 
bord de la Romanche, exclusivement au pied d’une Caryophyllée 
Gypsophila repens L. La plupart des exemplaires récoltés étaient 
très frais, preuve qu’ils avaient dû éclore depuis peu. 


Le mode de vie des Rhitirrhinus et des Gronops est encore 
inconnu ; les observations mentionnées ici font penser qu ‘on pour- 
rait peut-être chercher les larves de ces charançons, avec des 
chances de succès, dans les racines ou au collet des Caryophyllées. 


Migrations d’insectes dans les Pyrénées 
par Vera M. MUSPRATT 


Pendant l'automne de 1950, deux ornithologistes anglais, 
le D' et M"° D. Lack, sont venus dans les Pyrénées pour observer les 
migrations des oiseaux qui traversent cette chaîne tous les ans ; 
grande fut leur surprise de constater, en même temps que les 
oiseaux migrateurs, des migrations d'insectes. 

Ce sont ces premières observations de Lack et LACKk, publiées 
en Angleterre à leur retour, qui ont attiré l’attention des entomo- 
logistes anglais sur ces migrations d’insectes en automne, qui 
étaient à peu près inconnues en Europe alors ; quelques autres 
entomologistes sont également venus dans les Pyrénées en 1951, 
»2 et 53 pour les observer de nouveau. 

A ma connaissance, il n’y a que deux observations publiées 
avant 1950 au sujet des migrations de papillons dans les Pyrénées 
en automne ; elles sont de M. Ronpou, de Gèdre (H.-P.). Il a signalé 
deux très grands passages (nuages) de Colias croceus Foure. le 
10 octobre 1900 et le 14 octobre 1908 : « Ces multitudes sont par- 
lies vers la vallée de Pouey Aspé, au-dessus de Gavarnie, vers 
l'Espagne ». 

C'était la première indication d’un phénomène dont M. RoNpou 
n'imaginait certainement pas l’envergure. Il aurait été le premier 
surpris de savoir que croceus passait régulièrement tous lés ans 
les Pyrénées par milliers et que toute la chaîne était également et 
régulièrement survolée par un très grand nombre de Rhopalocères, 
sans parler d’un nombre incomptable d’autres insectes. 
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Comme le plus grand nombre des observations qui vont suivre 
ont été faites au Port de Gavarnie, je crois utile de décrire cette 
vallée de Pouey Aspé, par laquelle on arrive de Gavarnie au Port. 

La vallée de Gavarnie, qui remonte de Lourdes au Cirque, a 
environ 48 km de long à vol d'oiseau, et va presque directement au 
sud. La plupart des migrateurs ne semblent pas suivre le fond de 
la vallée après la partie (le Lavedan) qui est très élargie à Argelès ; 
ils doivent monter plus haut pour éviter les gorges au-delà de Pier- 
refitte. On peut voir croceus dans le fond de la vallée en septembre- 
octobre, mais, à ma connaissance, jamais ou rarement en grand 
nombre ; et je ne les ai jamais vus nombreux comme on peut les 
voir très communément sur le plateau de Bellevue au-dessus de 
Gavarnie, vers 1.600 m. 

La vallée de Pouey Aspé, orientée W.S.W., est une vallée sus- 
pendue ; le torrent, descendant rapidement dans le bas de cette 
vallée par une gorge assez profonde creusée dans le calcaire, rejoint 
le Gave de Pau en aval du Cirque à environ 2 km de Gavarnie. Les 
papillons migrateurs, avec les sédentaires, se tiennent principale- 
ment en automne au sud de Gavarnie et à l’ouest de cette vallée, 
et deviennent de moins en moins nombreux en avançant vers le 
Cirque. 

Parvenu au Plateau de Bellevue, au-dessus de Gavarnie, par un 
sentier en zigzags, on peut souvent remarquer sur ce plateau pres- 
que tous les papillons qu’on verra plus loin au Port. Ayant traversé 
ce plateau en montant toujours, le sentier contourne de gros escar- 
pements rocheux qui s'élèvent à 2.000 m environ, et on débouche 
sur le premier plateau de Pouey Aspé d’où l’on aperçoit le Port. 
Un certain nombre de papillons contournent les escarpements, 
mais d’autres continuent à s’élever directement du Plateau de Bel- 
levue et parviennent au-dessus ; là ils descendent (petite descente) 
dans la vallée au premier plateau, ou continuent leur chemin sur le 
flanc N.W.N. de la vallée constituée de montagnes herbeuses. 

La vallée est nue, sans aucun arbre ; ce ne sont que de très 
beaux pâturages. 

Le Port de Gavarnie ou Bujaruelo, à 2.252 m, se trouve au 
sommet de pentes raides et herbeuses. Au S.E.S. de cette vallée, 
ce sont les grands pics qui ferment l'Ouest du Cirque : Les Sar- 
radets (2.740 m), le Taillon (3.143 m) et le Gabiétou (3.031 m) ; 
les assises de ces montagnes sont constituées par de grandes parois 
calcaires, souvent très à pic, et s’étagent au-dessus de la vallée. 
Le glacier du Taillon a toutefois fait une brèche dans ces assises 
entre les Sarradets et le Taillon, la moraine descend environ à 
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2.236 m vers la vallée. Au-dessus de ce glacier et à l’est, se trouve 
celui de la Brèche de Roland (2.801 m) et, contigus au glacier de la 
Brèche, les étages superposés du Cirque, tous couverts de glaciers. 

Le Port n’est pas très large, à peu près 20 m dans sa partie la 
plus étroite, qui est du côté français ; c’est une selle entre deux 
pentes raides, qui s’élargit du côté espagnol. Au nord, le Pic entre 
les Ports (2.480 m) et au sud les grandes assises du Gabiétou qui, 
en automne, donnent encore de l’ombre à midi à 20 m du Port. Ces 
grandes murailles s’abaissent de peu tout le long du sentier qui 
conduit à Bujaruelo, première minuscule agglomération espagnole. 
Au nord, le Pic entre les Ports s’abaisse assez vite du côté espagnol, 
et sous ce pic il y a un assez large espace de rochers croulants, en 
place, et de pentes herbeuses. Le sentier descend rapidement vers 
l’ouest jusqu’au premier petit plateau et disparaît ; à l’horizon 
sont les Pics Otal, Tendenera, etc. Le Rio Ara ne peut se voir, la 
vallée étant trop profonde. Du Port de Gavarnie à Bujaruelo, il y 
a moitié moins de chemin à faire que de Gavarnie au Port, et avec 
à peu près la même dénivellation du terrain. 

Je voudrais remercier de nouveau le D' et M"° LAcCK, ainsi que 
M: D. W. Sxow et K. E. F. Ross, pour m'avoir autorisée à traduire 
leurs observations sur ces migrations si intéressantes. 


Voici ce que le D' et M LAcx nous disent: 

Le 25 septembre 1950, nous étions sur le Col de Puymorens 
(Ariège), 1.816 m, entre 11 h et 15 h ; plusieurs espèces de papil- 
lons traversaient ce large col. Il y avait environ dix croceus 
contre un papillon des autres espèces, mais Pieris brassicae L. 
était assez abondant, avec un plus petit nombre de Vanessa ata- 
lanta L., et de Pontia daplidice L. Ces papillons volaient à environ 
1 m du sol avec vent arrière, et la colonne était à peu près d’un 
demi km de largeur ; ces insectes ont dû se concentrer dans les 
gorges étroites plus bas dans la vallée et sont arrivés en forma- 
tion relativement étroite par rapport au col, qui a plusieurs km de 
largeur. Après avoir franchi ce col, ils sont descendus vers l’Espa- 
gne, et nous les avons retrouvés de nouveau 700 m plus bas, près de 
la frontière espagnole. 

30 septembre et 1* octobre. Au Col de la Quillane (1.746 m), 
large seuil de pâturages marquant la ligne de faîte entre l’Aude et 
la Têt, et au début d’une vallée allant au sud. Un petit nombre de 
croceus brassicae et atalanta traversait ce col. Le temps était frais 
et brumeux, par conséquent peu favorable aux papillons. Nous 
y avons remarqué également quelques libellules. 
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11 octobre. Au Port de Gavarnie, journée très fraîche avec vent 
d’'Est. Une migration petite mais soutenue de croceus passait le 
Port avec vent arrière ; quelques brassicae et daplidice étaient parmi 
eux. 

13 octobre. Par une journée magnifique, nous étions au Port 
à 11 h. Les papillons passaient sans arrêt, devenant plus nombreux 
jusqu’à 14 h. Croceus était le plus abondant, surtout au commen- 
cement, mais atalanta, qui était plus rare d’abord, est devenu 
par la suite aussi commun que croceus. Nous avons vu également 
un petit nombre de daplidice et un très petit nombre d’une espèce 
de Colias non identifiée (1). Tous les papillons traversaient le Port 
contre le vent, et beaucoup volaient à quelques centimètres du 
sol. Nous ne les avons pas comptés, car nous comptions les oiseaux 
qui passaient très nombreux, mais nous pensons qu’ils passaient 
à la cadence de 100 ou 500 par heure. 

A 11 h également, les libellules passaient en nombre, à peu 
près le double des papillons, et, au bout d’une heure, elles deve- 
naient ‘plus nombreuses. A 14 h, elles étaient très abondantes, 
au moins dix pour un papillon. Il nous a semblé qu’elles passaient 
à la cadence de plusieurs milliers par heure. Toutes paraissaient 
être de la même espèce, et le mâle et la femelle pris étaient Sympe- 
trum striolatum striolatum. 

Ce n’est qu’une heure après notre arrivée sur le Port que nous 
nous sommes rendu compte qu’un autre insecte énrigrait égale- 
ment. C'était un Syrphide ; les deux mâles capturés étaient Epi- 
syrphus balteatus. Tous les autres Syrphides semblaient être de la 
même espèce ; ils volaient comme les libellules, d’une façon conti- 
nue, W.S.W., très près du sol, où le vent avait moins de prise. Ils 
s’arrêtaient très rarement et se suivaient l’un derrière l’autre sans 
arrêt. Estimer le nombre était impossible, mais il nous semblait 
qu'ils étaient vingt à cent fois plus nombreux que les libellules. 
C'était le migrateur le plus remarquable de tous. (Journal of 
Animal Ecology, vol. 20, n° 1, mai 1951.) 
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(A suivre.) 


Notes écologiques 
sur les larves de quelques espèces 
de Pericoma Walker 
[Diptera Psychodidae] 
par F. VAILLANT 


Toutes les larves de Pericoma que l’on connaît sont aquatiques, 
mais elles font partie de la faune marginale et ne se trouvent 
jamais en eau profonde. En effet, elles sont lentes à se mou- 
voir et ont une respiration aérienne exclusive ou presque exclusive 
pendant la belle saison ; aussi sont-elles obligées de maintenir 
hors de l’eau leurs deux stigmates postérieurs. Ceux-ci sont au 
centre d’une cupule respiratoire non mouillable et entourée de 
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soies hygrofuges, dont la plupart sont portées par quatre tiges 
flabellaires. 

Les larves de la plupart des espèces de Pericoma représentées 
en France ne se trouvent que dans l'habitat madicole (5 et 6), sur 
la terre ou les rochers suintants, ou bien sous les pierres en bor- 
dure des sources et des cours d’eau ; ces larves sont dites eumadi- 
coles. Les larves d’autres espèces de Pericoma, que l’on qualifie 
de tychomadicoles, ne sont pas liées à l’habitat madicole ; leur 
aire écologique s’étend également dans l’habitat fluicole ou même 
dans d’autres milieux aquatiques. 


L'objet de cette note est d’apporter des précisions sur les bio- 


topes de quelques espèces de Pericoma à l’état larvaire ; j’indi- 
querai également des stations nouvelles en France, dans lesquelles 
ont été recueillies ces larves. 


Pericoma diversa Eaton. —— En dessous du pensionnat du Ron- 
deau de Montfleury, près de Grenoble et dans le massif de la Char- 
treuse,; coule un petit cours d’eau permanent, affluent du ruis- 
seau le Charmeyran et alimenté en grande partie par les eaux 
résiduelles du pensionnat ; un mur, haut d’un mètre environ, 
barre le lit de ce cours d’eau et l’eau déborde par-dessus en for- 
mant une petite cascade ; le mur est recouvert, en toutes saisons, 
d’un tapis de mousse, au travers duquel l’eau ruisselle. Dans ce 
tapis de mousse je recueillis, le 8-VII-1948, puis le 5-VIII-1950, 
plusieurs centaines de larves de Pericoma diversa ; presque toutes 
étaient disposées très obliquement par rapport à la surface de 
l’eau et certaines étaient même allongées perpendiculairement à 
cette surface, de sorte qu’elles ne pouvaient être considérées 
comme madicoles. Les larves des Pericoma diversa seraient donc 
bryofluicoles préférentielles (6) et elles montrent une grande tolé- 
rance à l’égard de la teneur de l’eau en matières organiques. 


Pericoma Freyi Berden. — En août 1954, je recueillis des larves 
de cette espèce dans de la mousse couvrant le front de gros blocs 
dans l’Aigues Agnel, en dessous de Pierre-Grosse (Queyras, Alpes 
du Briançonnais). L'eau du torrent était pure. 


Pericoma (Ulomyia) fuliginosa (Meigen). —— Des larves de cette 
espèce ont été récoltées dans de nombreux gîtes madicoles de la 
région de Grenoble, aux environs de Nice, et également en Bre- 
tagne, sur une paroi granitique suintante, à Dinan, près du pont 
sur la Rance, le 3-XI1-1956. Les larves de Pericoma fuliginosa sont 
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essentiellement pétrimadicoles ; elles rampent sur les rochers 
suintants, également sous les pierres en bordure des sources et 
des ruisseaux à forte pente et dont le débit est constant. On en 
trouve aussi, même en plein hiver, sous les feuilles mortes imbi- 
bées d’eau au pied des gîtes madicoles ou à l’entour des sources. 
On peut considérer ces larves comme eumadicoles, car l’épaisseur 
de la nappe d’eau sur le substrat autour d’elles reste inférieure 
à 2 mm. Les biotopes des larves de Pericoma fuliginosa ont géné- 
ralement une eau pure ; toutefois, de nombreuses larves ont été 
observées, en toutes saisons, à Corenc (Isère), dans un gîte madi- 
cole dont l’eau était riche en matières organiques. 


Pericoma nubila (Meigen). — L’habitat des larves de cette 
espèce est des plus hétérogènes. En effet, le gite fluicole, dans 
lequel ont été trouvées des larves de Pericoma diversa et qui a été 
cité plus haut, contenait quelques larves de Pericoma nubila ; 
celles-ci étaient localisées en bordure de la cascade, dans de la 
mousse ou sur de la terre seulement mouillées. 

Des larves de Pericoma nubila furent récoltées à La Tronche, 
près de Grenoble, sur la terre et parmi les feuilles mortes bordant 
une pièce d’eau parfaitement stagnante ; elles étaient abondantes 
pendant la belle saison, peu nombreuses en hiver ; beaucoup de 
ces larves furent observées le corps allongé très obliquement par 
rapport à la surface de l’eau et la tête à plus de 8 mm en dessous 
du film superficiel. 

Enfin, quelques larves de Pericoma nubila ont été trouvées 
dans divers gîtes madicoles des environs de Grenoble et générale- 
ment dans la mousse ; l’eau de ces gîtes était toujours riche en 
matières organiques. 

L’aire écologique des larves de Pericoma nubila comprend donc 
une partie de l’habitat madicole et une autre de l’habitat fluicole, 
puis en outre une portion de la région marginale de l’habitat léni- 
tique. 


Pericoma pseudoexquisita Tonnoir. — Les larves des Pericoma 
pseudoexquisita sont les plus communes dans les gîtes madicoles 
du Dauphiné et de la Provence. Des exemplaires ont été recueillis 
aussi en Bretagne, à Dinan, près du pont sur la Rance, le 3-XII- 
1956 ; elles étaient sur une paroi granitique suintante. 

Pendant toute la belle saison, les larves des Pericoma pseu- 
doexquisita semblent localisées dans les gîtes madicoles, mais il ne 
semble pas en être de même en hiver. En janvier 1958, je recueillis 
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dans de la mousse, en bordure du ruisseau le Charmeyran, 
ansi qu'au pied d’un gîte madicole à La Tronche (région de Gre- 
noble), des larves de Pericoma pseudoexquisita entièrement 
immergées et sous une nappe d’eau de plus de 2 mm d'épaisseur. 
A. NIELSEN a constaté au Danemark que les larves de plusieurs 
espèces de Diptères et du Coléoptère Eubria palustris Germ. deve- 
naient plus aquatiques en hiver, autrement dit, avaient alors ten- 
dance à vivre en eau plus profonde ; ce serait le cas pour les larves 
des Pericoma pseudoexquisita, qui ne seraient eumadicoles que 
pendant la belle saison. 


Pericoma pulchra Eaton. — Des larves de cette espèce à très 
vaste répartition ont été trouvées près de Nice et dans les Alpes 
du Dauphiné, dans les mêmes types de biotopes que les larves de 
Pericoma fuliginosa. Elles peuvent donc elles aussi être consi- 
dérées comme eumadicoles. 


Pericoma Quezeli Vaillant. —— Cette espèce n’était connue jus- 
qu'ici que d'Afrique du Nord. Or, je me suis aperçu que Pericoma 
Quezeli Vaillant et Pericoma vecchiensis Vaillant () étaient syno- 
nymes. Pericoma Quezeli est donc représentée en Corse ; quel- 
ques larves de cette espèce ont été recueillies le 31-VIII-1952 à 
Case Vecchie, près de Bastia, dans un gîte madicole, et une autre 
larve a été trouvée le 28-VIII-1952 dans un gîte de même nature 
que formait le torrent de Latinetti (forêt de Vizzavona). Les larves 
de Pericoma Quezeli semblent bien être eumadicoles et la teneur 
de l’eau en matières organiques ne semble pas avoir grande in- 


fluence sur leur répartition. 


Pericoma subneglecta Tonnoir (?). — Le 8-VII-1948, puis le 
5-VIII-1950, près d’une centaine de larves de Pericoma subneglecta 
ont été recueillies près du Rondeau de Montfleury, exactement 
dans le même biotope que les larves de Pericoma diversa ; les lar- 


(1) Espèce citée p. 196 dans le travail indiqué dans la Bibliographie sous le 
numéro 6. 

(2) Dans le travail indiqué sous le numéro 6, j’ai cité (pp. 174, 175 et 176), 
parmi les larves recueillies dans un gîte madicole à Corenc, des larves de 
Pericoma neglecta Eaton ; la détermination de ces larves n’a pu être confirmée 
par élevage. Or, d’après H. F. JunG, les larves de Pericoma neglecta et celles 
de Pericoma subneglecta sont identiques. Il est donc fort probable que les 
soi-disant larves de Pericoma neglecta recueillies à Corenc appartiennent à 
l'espèce Pericoma subneglecta. Dans ce cas, des Pericoma neglecta n’auraient 
pas encore été signalés de France. 
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ves des deux espèces étaient mêlées. En août 1950, je trouvai 
quelques larves de Pericoma subneglecta dans un caniveau bor- 
dant la route qui relie La Tronche et Bouqueyron, près de Gre- 
noble ; elles étaient dans un tapis presque horizontal d’algues et 
le mousses et dans le plus fort du courant ; l’eau du caniveau 
provenait en grande partie des maisons qui le bordaient et devait 
Âtre riche en matières organiques. Les larves des Pericoma sub- 
neglecta seraient donc, comme celles des Pericoma diversa, brvo- 
fluicoles préférentielles. 


Pericoma trifasciata (Meigen). — Les larves de Pericoma tri- 
fasciata sont très communes dans les gîtes madicoles des Alpes du 
Dauphiné. Quelques-unes furent trouvées en juin 1951 dans le 
vallon Obscur, près de Nice. 

Comme toutes les larves incrustantes de Pericoma connues jus- 
ru’ici, celles des Pericoma trifasciata sont eumadicoles ; elles sem- 
blent localisées dans les gîtes dont l’eau, riche en bicarbonate de 
calcium, forme un dépôt compact ou friable de calcaire sur le 
substrat ; elles sont caractéristiques des tufs. On les trouve sur- 
tout dans les zones pétrimadicoles et limimadicoles. La teneur de 
l’eau en matières organiques ne semble pas influer sur leur répar- 
tition. 
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Aperçu sur le résultat des recherches 
effectuées dans la Forêt de Compiègne 
au cours des années 1949 à 1951 
par P. JOFFRE 


(4 note de captures) 


Au cours de ces trois années, j'ai effectué d’assez nombreuses. 
prospections, soit seul, soit en compagnie de mon excellent col- 
lègue et ami, M. H. Lacroux, alors professeur de sciences au Lycée 
de Compiègne. J’ai exploré la forêt un peu en toutes saisons, mais 
surtout au printemps, et n’ai pas poussé mes investigations au-delà 
des parties avoisinantes de la ville de Compiègne et notamment 
des hauteurs des « Beaux-Monts » où, du fait de la présence de 
très vieilles souches de Hêtre plus ou moins décomposées, se trou- 
vaient généralement les espèces les plus intéressantes. Comme 
d'habitude, je m’abstiendrai de nommer toutes les formes ren- 
contrées, beaucoup se trouvant extrêmement communes et dépour- 
vues de tout intérêt. Je noterai, par contre, les particularités dont 
s’est accompagnée la capture de certaines autres, quel qu’en soit 
le point de vue. 


EXPLORATION DES 21, 22 ET 23 Mar 1949 


Au bord des étangs de Sainte-Perrine : Elaphrus uliginosus F. 
et sa var. aeruginosus, cupreus Duftschm., riparius L. ; Megarthrus 
sinuaticollis Lac. var. nigrinus J. Sahlb. ; Stenus aerosus Er., exi- 
quus Er. ; Quedius aetolicus Kr., subapicalis Joy ; Philonthus atra- 
tus Grav. ; Gabrius Splendidulus Grav. (assez répandu partout dans 
la Forêt, sous les mousses et les écorces). 

En d’autres points : Gyrophaena gentilis Er., strictula Er., affi- 
nis Sahlb., polita Grav., manca Er. dans les Polypores et tous autres 
Cryptogames ; Pachnida nigella Er.; Atheta pallidicornis Thoms. 
(un seul exemplaire, sous quelques réserves) ; Bolitochara obliqua 
Er. lucida Grav. dans les mêmes conditions ; Cercyon marinus 
Thoms. ; Scydmaenus Hellwigi Herbst., 2 mâles sous des écorces 
de Pin sylvestre ; Agathidium badium Er, laevigatum Er. ; Hister 
striola J. Sahlb. (dans une masse d’Amadouviers) ; Thymalus lim- 
batus F.; Eupraea rufomarginata Rtt. var. ? ; Cerylon fagi Bris.; 
Mycetophagus populi F.; Diodesma subterranea Er. ; Xylographus 
bostrychoides Duftschm. ; Dipocoelus fagi Guér. (en réalité, assez 


XIV, 1, 1958. 
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commun partout) ; Cis glabratus Mell.; Porthmidius sustriacus 
Schrank. (espèce confinée en un point très précis des hauteurs se 
trouvant plus ou moins au nord des « Beaux-Monts », sur les 
jeunes Hêtres se développant sous des espaces ombragés par la 
haute futaie) ; Cardiophorus argiolus s. sp. melampus Stierl. ; 
Melanotus rufipes Herbst. (écorces de résineux) ; Coccinella 
10 punctata var. semifasciata Weiïise ; Xestobium plumbeum var. 
aeneicollis Bach. ; Hedobia pubescens OI. ; Anobium fagi Muls. ; 
Brachysomus echinatus Bonsdr.; Sitones cylindricollis var. Sie- 
versi Reitt.; Acalles lemur var. fallax Boh. ; Anthonomus Chevro- 
lati Desbr. ? 


EXPLORATION DES 30 ET 31 OCTOBRE 1949 


Patrobus excavatus Payk. ; Nargus anisotomoides Spence ; 
Mycetophagus piceus var. lunariae F.; Elater sanguineus L., niger- 
rimus Lacord. (uniquement dans les très vieilles souches de Pin 
entièrement décomposées et seulement dans une station fort 
réduite) ; T'etratoma fungorum F. 


20-22 mar ET 10-12 guIN 1950 


Au cours de ces quatre journées, qui se placent au plus fort 
des éclosions normales, de très nombreuses espèces plus ou moins 
vulgaires ont été rencontrées, notamment dans les Polypores de 
Hêtre, mais un petit nombre mérite d’être signalé dont la plupart 
n’ont d’ailleurs été rencontrées qu’à un seul individu. En voici 
l’énumération : 

1 Oxypoda recondita Kr.; 1 Anisotoma humeralis Klug. ; 
3 Enicmus hirtus GYll. ; 1 Enic. rugosus Hoffm. ; 1 Plegaderus 
dissectus Er. ; 1 Corticaria crenicollis Mann. ; 5 Cerylon sp. ? (je 
n’ai pu, malgré son invraisemblance, arriver qu’à la forme eva- 
nescens Latr.) ; 3 Muycetophagus fulvicollis Fabr.; 12 Triplax 
rufipes F.; 1 Sphindius dubius Gyll. ; 15 Aspidiphorus orbiculatus 
GyIL. ; 1 Tripopytis carpini Herbst. ; 1 Xyletinus ater Panz. ; 1 Pla- 
tycerus caraboides var. © rufipes Herbst. ; 1 Orchesia undulata 
Kr.; 1 Otiorrynchus raucus F. 


MARAIS DE MONTMACQ, LE 11 JUIN 1950 


Voici les principales espèces rencontrées au cours d’une longue 
matinée passée à tamiser des détritus et résidus de feuilles mortes : 
1 Baudia pseudopeltata Dew. ; 1 Ilyobathes nigricollis Steph. ; 
1 Lathrobium quadratum Payk.; 3 Metaxya Gyllenhali Thoms. ; 


| 
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1 Metaxya gemina Er.; 1 Microdota spatula Fauv.; 1 Oxypoda 
lucens Kiesw. ; 1 Cyrtusa minuta Ahr. ; 2 Bythinus Curtisi Denny ; 
1 Atomaria frondicola Reïtt. (sous quelques réserves). J’ai égale- 
ment pris en fauchant et en battant quelques-uns des Feuillus 
bordant les marais : 1 Ludius nigricornis Panz. et 1 Rhitydosoma 
globulus Herbst. 

L’après-midi du même jour, j’ai pris à Royalieu, sur des Chênes 
abattus, Agrilus biguttatus F., hyperici Creutz. et sulcicollis Lac. 
(2 ex.). 


EN FORÊT DE COMPIÈGNE LES 26, 27 ET 28 Mar 1951 


Faune assez riche en ce plein de saison, dans laquelle j’ai retenu 
.les quelques espèces intéressantes ci-après : 

2 Ilybius fenestratus F.; 3 Stenus solutus Er. ; 1 Staphylinus 
chrysocephalus Grav. ; 2 Conosoma bipunctata Grav. et 6 bipustu- 
lata Grav. ; 1 Amidobia validiuscula Kr.; 1 Atheta oriaria Kr. : 
1 Ocyusa sp. ? ; 1 Pachnida nigella Er. ; 2 Bolitochara obliqua Er. ; 
1 Liodes flavescens Schmidt ; 1 Agathidium mandibulare Sturm. ; 
1 laevigatum Er. ; 4 Hister striola Sahlb. ; 4 Mycetophagus, 4 pus- 
tulatus L. ; 2 fulvicollis F. ; 12 piceus var. histrio Schall. ; 1 atoma- 
rius Hellw. ; 2 Ludius nigricornis Panz. ; 3 Ampedus sanguineus 
var. burdigalensis du Buyss. ; 1 Teredus cylindricus Oliv. ; 1 Cera- 
pheles ruficollis Er. ; 11 Laemophloeus monilis F.; 2 Episernus 
gentilis Rosenh ; 1 Anaspis latipalpis Schil. ; 1 Crioceris merdi- 
gera L. ; 1 Lixus cribricollis Bob. ; 4 Tapinotus sellatus F. ; 1 Phy- 
tobius canaliculatus Fâähr.; 1 Foucartia squamulata Herbst. ; 
1 Otiorrynchus raucus F. et 1 Pilhyogenes chalcographus L. 


Les 20, 21 ET 22 ocTOBRE 1951 


1 Quedius scitus Grav. ; 2 Acalles hypocrita Boh. et 1 Xyloterus 
signatus F. 


LES 17, 18 ET 19 NOVEMBRE 1951 


1 Hesperus rufipennis Grav.; 1 Quedius scitus Grav.; 1 Sta- 
phylinus compressus Marsh.; 1 Philhygra palustris Kies.; 
1 Ocyusa inconspicua Er.; 1 Oxypoda lividipennis Schmidt. ; 
1 Aleochara inconspicua Aubé ; 1 Nargus Vilkini Spence ; 1 Cor- 
ticaria crenicollis Mann.; 1 Agathidium nigrinum Sturm. ; 
1 varians Beck. ; 1 Scaphisoma assimile Er. ; 1 Dryophthorus cor- 
ticalis Payk. ; 1 Xyleborus Saxeseni Ratz. 


26 L'ENTOMOLOGISTE 


* 
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RECHERCHES DANS LA BASSE-FORÊT DE COUCY ET ROND D'ORLÉANS 
LES 28 ET 29 JUILLET 1951 


A quelques lieues de la Forêt de Compiègne, la région des 
Forêts de Coucy-le-Château et de Saint-Gobain est d’une pauvreté 
inimaginable. Au cours de ces deux journées, je n’ai pris comme 
espèces notables qu’un Apion flavimanum s. sp. Neresheimeri 
Wagn. et 1 Eupraea pusilla Illig. 

Quant à la forêt de Saint-Gobain, j’y avais rencontré, les 25 et 
26 novembre 1950, 1 Quedius maurus Sahlb., 1 Cryptophagus 
umbratus Er. (dans une pièce de bois décomposé des carrières) et 
1 Cryptophagus pseudodentatus Bruce (?) dans une sablière, à mi- 
chemin entre la Forêt et Tergnier. Les 18 et 19 mars 1951, j’y ai 
pris : 1 Carabus arvensis Herbst, s. sp. ? ; 1 Ophonus cribricollis 
Dej.; 1 Xantholinus glaber Nordn.; 1 Aleochara inconspicua 
Aubé ; 5 Mycetoporus multipunctatus F. 


* 
* * 


Bois DE PONTARMÉ. BUTTE DES GENDARMES (FORÊT DE SENLIS) 


Le 21 mai 1950, peu d’espèces intéressantes dont voici les prin- 
cipales : 1 Ousipalia caesula Er. ; 2 Atheta coriaria Kr.; 1 Atheta 
divisa Märk ; 1 Colpodota subsinuata Er. ; 1 Empleurus rufipes 
Bosc. ; 1 Airaphilus geminus Kr.; 8 Cardiophorus asellus Er. ; 
1 Ernobius nigrinus Sturm. et 1 Abdera 3 guttata var. scutellaris 
Muls. 


* 
* *# 
UNE JOURNÉE EN FORÊT DE FONTAINEBLEAU. CHAMP DE TIR 
(12 guIN 1949) 


J’avais passé cette agréable journée en compagnie du Groupe 
des Entomologistes Parisiens, sous la conduite de notre Collègue 
G. Colas. Voici ce que, sauf erreur possible dans les déterminations, 
je crois avoir pris ce jour-là : 

Harpalus smaragdinus Duftschm., autumnalis Duftschm. 2 ex. 
rufus Brûgg. ; Bradytus fulvus Dej.; Leptusa Duboisi Bern. (sous 
quelques réserves) ; Melighetes assimilis Sturm.; Xylopertha 
retusa Oliv. ; Coroebus aeneicollis typique ; Dirrhagus pygmaeus 
F.; Apisoxya fuscula TN. ; Xyletinus flavipes Lap. ? ; Mordellistena 
lateralis var. dorsalis Panz.; Hylophilus pygmaeus de Géer 
(femelle) ; Peritelus noxius Bob. 
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La Vie de la Revue 


Très paradoxalement, on l’avouera, l’'Entomologiste, cette année encore, 
n’augmente pas son prix d'abonnement. 

Plusieurs abonnés s’étant enquis à l’avance d’une telle éventualité, se décla- 
raient néanmoins prêts à y souscrire. 

Je tiens à préciser la raison de cette attitude de la part d’une revue non 
commerciale, mais non plus philanthropique. 

Elle réside simplement dans le fait que parmi les lecteurs à qui j'avais dû 
supprimer le service faute de paiement (carence s’étalant parfois sur quatre 
ou cinq ans), il s’en est trouvé une forte proportion qui, ne recevant plus rien, 
se sont éveillés aux réalités. 

D’où un apport financier appréciable et très suffisant pour les mois à venir. 

Nous n'avons que faire de masses d’argent liquide ; et celle dont nous dis- 
posons à l’heure actuelle répond à nos besoins. 

Toutefois, je voudrais insister une fois encore sur un point. 

A une somme donnée doit correspondre un nombre de pages à publier ; 
je l’ai maintes fois répété parce que c’est logique et que la logique mérite de 
faire son chemin dans tous les esprits, même dans ceux des timides ou des 
négligents. 

Il ne suffit pas de me demander d’accroître ceci ou cela, de donner davan- 
tage de place aux révisions ou aux récits de chasse ; encore faut-il me per- 
mettre de le faire en m’en adressant la matière première. 

Il est vain et un peu égoïste de compter sur le voisin. Et si chacun est satis- 
fait de lire des auteurs savants, ou dynamiques, ou plus simplement intéres- 
sants et sans prétention, qui s’y « collent » régulièrement, il faut bien se 
dire que contribuer à son tour n’est tout de même pas un travail d’Hercule. 

L'intérêt de notre Revue est à ce prix ; il ne me paraît pas prohibitif. 

P. BourGIN. 


N. B. — Si vous ne recevez pas le numéro suivant, qui est sous presse, 
demandez-vous si — par hasard — vous ne feriez pas partie d’un contingent 
de futurs repentis. Se mettre en règle avec une ou plusieurs années de retard 
peut avoir une répercussion bénéfique, comme je viens de l’exposer. Mais les 
paradoxes ne sont pas fatalement renouvelables... 
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Offres et demandes d’échanges (suite) 


__ R. Davoz, 4, rue Herschel, Paris (VI‘) (Dan. 28-14), recherche Coléoptères 
Clavicornes de France et régions voisines (surtout régions méditerranéenne et 
montagneuses). 


— CI. R. JEANNE, 306, cours de la Somme, Bordeaux (Gironde), recherche 
Carabiques Europe et Afrique du Nord et littérature s’y rapportant ; offre en 
échange Coléoptères principalement Pyrénées, Massif Central et Aquitaine. 


— J. LamBeLeT, 23, faubourg Latour, Pont-Saint-Esprit (Gard), vend ou 
échange contre ouvrages ou Coléoptères : Catalogue des Coléoptères de la Seine- 
Inférieure et de l’Eure, par R. Duprez (5 volumes état neuf). 


. — Milo BurLINI, Ponzano Veneto, Treviso (Italia), recherche : Faune de 
France de Rémy PERRIER complète, ou au moins volumes relatifs aux Insectes 
— Winker, Catalogue des Coléoptères paléarctiques. — DE MarsEuz, Mono- 
graphie des Chrysomèles de l’Ancien Monde, 1883-89, p. 446. 


— R. VIEUJANT, 154, avenue P.-Deschanel, à Bruxelles (Belgique), collec- 
tionneur de lépidoptères exotiques (principalement Papilio et Morpho), désire 
entrer en relations avec collectionneurs et chasseurs tous pays. 


— H. Nicozze, Saint-Blaise, par Montiéramey (Aube), achèterait Lamelli- 
cornes (surtout coprophages) par lots, chasses ou collections. 


(Suite p. 30) 
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Comité d’Etudes pour la Faune de France 


Les entomologistes, dont les noms suivent, ont bien voulu accepter d’étudier 
les matériaux indéterminés des abonnés à « L’Entomologiste ». Il est bien évi- 
dent qu’il s’agit là d’un très grand service qui ne peut pas prendre le caractère 
d’une obligation. Nos abonnés devront donc s’entendre directement avec les spé- 
cialistes avant de leur faire des envois ; mais nous ne pouvons pas ne pas 
insister sur la nécessité qu’il y a à n’envoyer que des exemplaires bien pré- 
parés, et munis d’étiqueltes de provenance exacte, cet acte de politesse élémen- 
taire allègera la tâche des spécialistes. D’autre part, l’usage veut que les spé- 
cialistes consultés puissent conserver pour leur collection des doubles des 
Insectes communiqués. 


Carabides : G. CoLas, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V®). — M. Dewaizzy, 94, ave- 
nue de Suffren, Paris (XV°). — G. PÉcoup, 17, rue de Jussieu, Paris (V*). 


Cicindélides : D' E. Rivazier, 26, rue Alexandre-Guilmant, Meudon (S.-et-0.). 
Staphylinides : J. JARRIGE, 1, place de l’Eglise, Vitry-sur-Seine (Seine). 


Dytiscides, Haliplides et Gyrinides : Dr GuicnoT, 23, rue des Trois-Faucons, 
Avignon. — C. Lecros, 119, avenue de Choisy, Paris (XIII°). 


Hydrophilides : C. Lecros, 119. avenue de Choisy, Paris (KIII°). 
Psélaphides, Clavicornes : A. MÉQUIGNON, 53, avenue de Breteuil, Paris (VII). 
G. Cryptophagus : R. Como, Instituteur honoraire, Héry (Yonne). 
Catopides : Dr H. HENROT, 5, rue Ancelle, Neuilly-sur-Seine (Seine). 
Elatérides : A. IABLOKkoOFF, 17, rue René-Quinton, Fontainebleau (S.-et-M.). 
Buprestides : L. ScHArFER, 19, avenue Clemenceau, Montpellier (Hérault). 


Scarabéides Coprophages : R. PAULIAN, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V°). -—— 
H. Nicozze, à Saint-Blaise, par Montiéramey (Aube). 


Scarabéides Mélolonthides : Ph. DEewaizzy, 94, avenue de Suffren, Paris (XV®). 
Scarabéides Cétonides : P. BOURGIN, 59, rue de Vouillé, Paris (XV®). 
Malacodermes, Hétéromères : M. Pic, Les Guerreaux, par Saint-Aignan (S.-et-L.). 


Curculionides : A. HOoFFMANN, 15, avenue du Maréchal-de-Lattre-de-Tassigny, 
Boulogne-sur-Seine. — G. RUTER, 2, rue Emile-Blémont, Paris (XVIII). 


Bruchides, Scolytides : A. HOoFFMANN, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V°). 
Scolytides : A. BaLacHowsxy, Institut Pasteur, 25, rue du Docteur-Roux, 
Paris (XV®°). Voir Cochenilles. 


Larves de Coléoptères aquatiques : H. BERTRAND, 6, rue du Guignier, Paris (KX°). 

Macrolépidoptères : J. BOURGOGNE, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 

Macrolépidoptères Satyrides : G. VARIN, avenue de Joinville, Joinville-le-Pont 
(Seine). 

Géométrides : C. HERBULOT, 31, avenue d’Eylau, Paris (XVI®). 

Zygènes : L. G. Le CHARLES, 22, avenue des Gobelins, Paris (V*). 

Orthoptères : L. CHoparD, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 


Hyménoptères : Ch. GRANGER, 26, rue Vineuse, Paris. — L. BERLAND, 45 bis, ruc 
de Buffon, Paris (V®). 
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Plecoptères : J. AUBERT, Conservateur au Musée zoologique de Lausanne, Suisse. 
Odonates : R. PauLian, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V°). 

Psoques : BADONNEL, 4, rue Ernest-Lavisse, Paris (XII°). 

Diptères Brachycères : A. BAYARD, 3, square Albin-Cachot, Paris (XIII°). 


Diptères Tachinaires : L. MEsnix, Station centrale d’Entomologie, Route de 
Saint-Cyr, Versailles (S.-et-O.). 


Diptères Simuliides : P. GRENIER, 96, rue Falguière, Paris (XV°). 


Diptères Ceratopogonidae : H. HARANT, Faculté de Médecine, Montpellier 
(Hérault). 


Diptères Chironomides : F. Gouin, Musée zoologique, Strasbourg. 


Diptères Chloropides : J. Dp’AGuILAR, Station centrale de zoologie agricole, route 
de Saint-Cyr, Versailles (S.-et-0O.). 


Diptères Phlébotomides et Acariens Ixodides : Dr CoLas-BeLcoURT, 96, rue Fal- 
guière, Paris (XV°). 


Hémiptères Reduviides : A. ViLiers, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V°). 
Hémiptères Homoptères : Dr RiBAUT, 18, rue Lafayette, Toulouse (Hte-Garonne). 
Hémiptères Hétéroptères : J. PENEAU, 50, rue du Docteur-Guichard, Angers. 


Cockhenilles (Diaspinae) : Ch. Rues, Direction des Affaires économiques, Rabat, 
Maroc. — A. BaLacnowsxy, Institut Pasteur, 25, rue du Docteur-Roux, 
Paris (XV®). 


Aptérygotes : Cl. DELAMARE-DEBOUTEVILLE, Laboratoire Arago, Banyuls (P.-0.). 


Protoures, Thysanoures : B. Copé, Laboratoire de zoologie, Faculté des. 
Sciences, Nancy (M.-et-M.). 


Biologie générale, Tératologie : Dr BaLazuc, 16, avenue de Lowendal, Paris. 
Parasitologie agricole : Dr Pouriers, 9, place de Breteuil, Paris (VII°). 
Aranéides : J. Denis, 103, rue Jean-Jaurès, Denain (Nord). 

Araignées cavernicoles et Opilionides : J. Dresco, 30, rue Boyer, Paris (XX°). 


Isopodes terrestres : Prof. A. VANDEL, Faculté des Sciences, Toulouse (Hte-G.). 


Offres et demandes d’échanges (suite) 


— Ed. Dresco, 30, rue Boyer, Paris (XX°), rédige actuellement deux cata- 
logues concernant les Araignées et les Opilions cavernicoles de Suisse et d'Italie. 
Prière lui envoyer d’urgence le matériel disponible, en indiquant nom de la 


grotte, la commune, le canton ou la province, le nom du collecteur, la date de 
capture. 


— Ed. Dresco, 30, rue Boyer, Paris (XX°), achète tous separata concernant 


les Araignées et les Opilions. Lui faire parvenir les titres des separata ou des 
ouvrages. 


— J. DES ABBAYES, 4, cours Bayard, La Roche-sur-Yon (Vendée), recherche 
tome IV de la « Faune de France », traitant des Hémiptères ; faire offre avec 
prix désiré. 

— M. ANTOINE, 6, rue du Roussillon, Casablanca, recherche Ophonus signa- 


fièornis et Daptus vittatus (deux couples de chaque) ainsi que Bronislavia 
robusta 4. Offre Coléoptères marocains. 


